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ROUBAIX, LE 21 FEVRIER 1887 

PROCHAINE CRISE MINISTÉRIELLE 
Si nous nous permettions de donner à 

M. Goblet l'épithéte de «vrai marmiteux,» 
ou pourrait nous accuser, avec quelque 
raison, de lui manquer do respect. Mais le 
président du conseil des miuistres ayant 
« revendiqué » lui-même cette épithete 
dans un diner dont les journaux amis ont 
complaisamment donné un compte-rendu 
détaillé, nous ne voyons aucun inconvé
nient à lui accorder cotte satisfaction. 

Le « vrai m irmuteux » donc, puisque 
marmiteux il y a, n'a pu s'empêcher d'ou
vrir son cœur aux marmiteux ses frères 
et il leur a dit : « Président du conseil ? 
c'est vrai, je le suis encore ! Je vous as
sure que c'est bien l'une des choses qui 
m'étonnent le plus. » 

Il pourrait se faire que l'étonnement de 
M. Goblet cessai bientôt. Il y a longtemps 
t o e l'on a annoucé que l'existence du mi
nistère serait mise en jeu aussitôt après 
!<• vote du budget. Or, le budget sera voté 
ikins huit jours et le débat sur les céréales 
pourrait bion nous réserver une crise mi
nistériel. 

Contrairement à ce que prétendent 
plusieurs journaux, il n'y a qu'un minis
tre qui ait été autorisé à prendre part à 
la discussion, et en son nom personnelle 
seulement: c'est M. Dételle. 

MM. Granet et Lockroj ont été sollici
tés par les délégués libres-échangistes du 
Midi de parler à leur tour ; M. Granet s'y 
est refusé en invoquant notamment la tra
dition qui veut qu'un ministre ne prenne 
pas la parole pour les affaires en dehors 
de son ministère. 

M. Lockroy aurait, au contraire, pro
mis aux délégués (ta Midi de répondre à 
son collègue M. U'Yelle. Après le langage 
tenu par M. Goblet aux mêmes délégués, 
auxquels le président du conseil n'a pas 
dissimulé qu'il ferait une question de ca
binet do l'intervention à la tribune d'un 
autre ministre que M. Dévoile, il faut s'at
tendre, au soin dos conseils du gouverne
ment, à une rupture, dont M. Goblet ne 
chercher a pas a atténuer l'éclat. 

r.c g o u v e r n e m e n t l ient le Sénat en petite 
csl i inc. La discussion du budget oorniiiençait . 
h i e r an paiais du L u x e m b o u r g et le g o u v e r n e 
ment n'étaU représen té que par M. rîert l ielot . 
Un chimiste , min i s t re de l ' ins t ruct ion pub l i 
que , venant r ep résen te r le minis tè re d a n s une 
discussion de finances, cela a pa ru insul l i sant 
à plusieurs séna teurs q u i , o n t réc lamé le 
g o u v e r n e m e n t . Celui-ci étai t occupé a i l 
l eu r s . M. ( loblct n 'é ta i t peu t -ê t r e pas r e 
mis des fatigues du d îne r do la « Marmi te » 
auquel il avai t assisté la veille. Le débat n 'en 
a pas moins é té ouve r t , et M. F resneau a p r o 
noncé un excellent d iscours su r no t r e si tuation 
budgé ta i r e . Il S indiqué le remède a u x déficits 
cons t an t s e t à la majorat ion incessante des 
impôts . Ce remède , c'est l 'économie. La 
dro i te l 'avait déjà enseigné à la Chambre , 
inut i lement . Il es t m a l h e u r e u s e m e n t p roba 
ble qu'i l eu sera de même au Séna t . 

LA IHSSIE ET LA FRIME 
Voici que lques ex t r a i t s de l ' impor tan te le t 

t r e de S i - IV le r sbou rg , que publie le Nord, 
et dont nous avons donné hier l 'analyse : 

« . . . La question bulgare ne s'enfuira pas, di
sait avec raison l'autre jour une feuille russe, il 
sera toujours temps pour nous d'y revenir; l 'im
portant est q'»e nous sachions demeurer dans des 
conditions favorables, afin de pouvoir prononcer 
notre arrêt dèriniti.'quand le moment sera venu 
d'en finir. Pour ce faire, il est urgent que BOUS 

conformions notre conduite politique aux événe
ments qui semblent sur le point de s'accomplir 
dans la direction du Rhin. Détourner notre atten
tion de la question bulg.ire, nui ne réclame pas 
M omme de règlement immédiat,pour la fixer de 
préférence sur des éventualités prochaines, desti
nées à deveflir le principal facteur dudit règle
ment, cela n'équivaut point i l'abandon de cette 
question, mais tout simplement à an ajournement 
dicté v*r les circonstances. 

» Ce qui nous intéresse par-dessus tout en ce 
moment, c'est de savoir quel rote serait le plus 
avantageux pour 1? Russie, dans le cas où vien
drait à éclater un conflit franco-allemand.Lesavis, 
à cet égard, étaient naguère partagés, et tandis 
que les uns auraient voulu voir notre pays faire 
du courtage international en assurant à l'Allema
gne une pleine liberté d'action contre un appui 
solide et effectif de cette puissance dans la solution 
des affaires bulgares, les autres penchaient au 
contraire pour une alliance pure et simple avec la 
France. 

« Ces idées se sontsensiblementmodifiéesdepuis 
quelques jours. A force de plaider le pour et le 
contre, on a fini par se dire que la Russie n'avait 
pas plus le droit de spéculer sur la situation me
nacée de la France en achetant aux dépens de 
celle-ci l'appui de l'Allemagne en Orient, qu'elle 
n'avait intérêt à se lancer dans une aven
ture contre cette dernière puissance au profit de 
la France. De là est sorti uu nouveau courant 
d'opinion qui se manifeste actuellement dans le 
langage des principaux organes de la presse russe 
et que l'immeuse majorité du public approuve 
avec un sentiment de profonde conviction. 

» Ce courant me parait devoir exercer une in
fluence nssez réelle sur la conduite du gouverne-
inent russe et répondre même assez exactement 
aux aspirations qui se fout jour dans ses conseils 
pour que je ne puisse m'abitenir de vous le si
gnaler. 

> Le fait est que, parmi les gens raisonnables, 
bifn peu chez nous voudraient sérieusement une 
alliance avec la France, car celte éventualité au
rait pour conséquence immédiate l'explosion 
d'une guerre européenne, qui n entre pas dans les 
intentions ni les désirs de la nation russe. 

> D'autre p i r t , certaines antipathies insurmon
tables et le désagréable traité de Berlin se dressent 
entre la Russie et l'Allemagne comme un élément 
peu lavorable à une entente solide et cordiale 
avec cette puissance, r'uis, enrin. chacun admet, 
bon gré mal gré, que l'intérêt personnel doit tou
jours l'emporter sur des considérations plus pla
toniques, et est intérêt prescrit pour le moment 
i l'Allemagne comme à l'Autriche-Hongrie, une 
solidarité d'action dont il faudrait tenir compte 
dans toute combinaison. 

> La Russie ne pourrait se rapprocher intime
ment de l'Allemagne sans ètr« obiisree défa i re 
pour cela des concessions à la politique austro-
hongroise, ni prendre uneatti tude hostile à l'Alle
magne, sans armer contre elle l'empire des 
Habsbourg. Elle ne saurait, d'ailleurs, agir dans 
un sens ni dans l 'autre, Buts aboutir de toute 
façon à délier les mains de l'Allemagne vis-à-vis 
de la France, soit qu'elle le fasse volontairement, 
eu vertu d'un pacte avec Berlin, soit qu'elle s'at
tire sur les bras une guerre avec l'Autriche-Hon-
grie et peut-être même avec l 'Angleterre. 

» Or, ce que la Russie désire actuellement, ce 
qu'elle veut en toute sincérité, ce qu'elle est déci
dée à favoriser de ses efforts, c'est d'une part le 
maintien de la paix, et d'autre part , celui de 
l'équilibre européen. Pour atteindre ce double but 
elle doit donc agir, de manière à éviter d'abord 
tout motif de conflit, comme le serait une alliance 
française, et à sauvegarder ensuite l'équilibre en 
question, s'il était menacé par l'explosion quand 
même d'un conllt franco-allemand, et ce n'est 
certes pas en se rapprochant de Berlin qu'elle y 
parviendrait. 

» Pour que la Russie soit en état déjouer un 
rôle prépondérant en cas de coullit franco-alle
mand, et de garantir l'équilibre européen s'il se 
trouvait menacé, il est absolument nécessaire 
qu'elle demeure l'X du problème et que sans en
courager ni menacer personne, elle donne à réflé
chir à tout le monde. 

» Compromettre sa sécurité et ses intérêts pour 
une alliance avec qui que ce soit, elle ne le veut 
pas. Intervenir au bout de la lutte contre le vain
queur en faveur du vaincu, ce serait peut-être s'y 
prendre un peu trop tard, et s: eHlin ce vaincu de
vait être la Franca, notre pays l'exposerait à un 
avenir désastreux en laissant consommer l'anéan
tissement de cette puissance par l'AUemagne,dont 
il aurait à subir ensuite l'omnipotence. 

> L'unique parti qui soit à prendre pour la Rus
sie consiste donc à manœuvrer de telle manière 
que le conflit franco-allemand ne puisse atteindre 
s'il éclate des proportions de nature à consommer 
la ruine de la France. 

» A cet effet, la Russie doit se trouver les 
mains complètement libres au moment décisif; il 

faut, je le répète, qu'aueuo engagement ne la lie 
avec l'Allemagne, et que ses forces ne soient point 
employées dans une guerre avec l'Autriche Hon
grie et l'Angleterre. 

» Comme l'a fort justement fait observer avant 
hier un journal russe, cela suffira pour que l'Alle
magne n'agisse plusavecla même as»urancequ'en 
1S70, et qu'elle ne laisse pas cette fois sa frontière 
orientale dégarnie de troupes. Les forces mili tai
res françaises et allemandes se trouveraient de la 
sorte équi l ibrées . . .» 

Paris, 20 tèvrier.'A la suite d'un échange de vues 
entre les Cabinets de Paris et de Berlin, la chan
cellerie allemande a acquis la conviction absolue 
que, quoiqu'il arrive, la France est décidée à ne 
point se laisser entraîner dans une guerre euro
péenne et à éviter surtout un conllit avec l'Alle
magne. 

Cet état de choses étant également connu à 
St-Pètersbourg, la Russie a compris qu'en don
nant suite au programme pauslaviste, relative
ment à la Bulgarie, elle se heurterait à une ligue 
compacte de l'Authiche, de l'Italie, de l'Angle
terre, de la Roumanie, de ls Bulgarie et de la-
Serbie, qui, au besoin, pour 'a i t compter sur 
l'appui de l'Allemagne, tandis que la France res

terait neutre. 
Voilà pourquoi le Cabinet de St-Pétevsbourg, à 

l'heure qu'il est, ne cherche plus qu'à sauver les 
apparences en renonçant momentanément, bien 
entendu, à tout profit de conquête dans les Bal
kans. C'est pour masquer su retraite diplomatique 
que le Cabinet de Saint-Pétersbourg, intervertis
sant les effets et les causes, annonce l'intention 
d'abandonner jcnqu'à nouvel ordre la Bulgarie 
pour être à même de surveiller ce qui se passe des 
deux côtés des Vosges. Cne lettre publiée, il y a 
deux jours , dans la Correspondance politique de 
Vienne, à préludé à cette volteface. qu'un article 
du Kord de Bruxelles est venu confirmer hier. 

Le Vatican, la France et l'Allemagne 
Le Figaro publ ie la note s u i v a n t e : 
> Llambassadeur de France auprès du Vatican, 

M. Ljfebvre de Bèhaine, a, au nom de son gou
vernement, porté au Saint-Père des assurances 
pacifiques sur la question religieuse, e ta , en même 
temps, exprimé la satisfaction que la lettre du 
cardinal Jacobini avait causée en France, parce 
qu'on y avait vu une assurance de paix. 

» Notre réprésentant près du Saint-Siège v, de 
plus, offert à S.i Sainteté, de la part de M. Jules 
Grevy, un magnifique vase de Sèvreset une plume 
d'or. 

» Mgr Calimberti et Mgr Moceni ont reçu le 
gran l cordon de la Légion d'honueur, 

» Le rapprochement entre la France et le Vati
can est d'une importance considérable. 

» M. Lefebvre de Bébaind se rendra probable
ment aujourd'hui même au Vatican, Léon X.111 lui 
ayant fait exprimer le désir Aa lui parler immé
diatement. 

> L'ambassade de France avait déjà reçu anté
rieurement communication de la déclaration 
adressée au nonce de Munich et avait eu l'assu
rance que cette déclaration était faite dans l ' inté
rêt de la France, parce que des dépèches confiden
tielles de Berlin avaient convaincu le pape que M. 
de Bismarck ne veut le septennat que pour empê
cher l'Allemagne d'être attaquée. 

» Une troisième lettre explicative a été envoyée 
au nonce de Munich, expliquant que l'intérêt gé
néral de l'Eglise tout autant que l'intérêt parti
culier du pape est lié au vote du septennat. 

» Cette lettre a dû être communiquée aux èvê-
ques et aux chefs du Centre. » 

» 
UNEQUESTION D'ÉTIQUETTE 

Sous cet te r u b r i q u e : « Les pe t i t s cotés de 
l 'h is to i re », on lit dans le Figaro : 

« Sait-on que M. Grévy, dont les intentions et 
les goûts sent des plus pacifiques, a failli causer à 
son pays les plus graves difficultés? Sans le vou
loir, bien entendu, et par un simple oubli. 

» En voici la cause. 
> Au dernier bal de l'Elysée, le comte Munster 

et le troisième secrétaire de l'ambassade d'AUe-
'magne étaient seuls invités. 

» Pourquoi n'avait-on pas compris dans ces in
vitations officielles le premier secrétaire, le comte 
de Reder i , le deuxième secrétaire, le comte de 
Ponrtalès? 

» Pourquoi, surtout, avait-on tenu à l'écart les 
deux attachés militaire allemands, le capitaine 
Heune et Huningen et le capitaine de Schwarz-
hoff.. C'était contraire à tous les usages diploma-
tiques,etles commentaires étaient sans nombre. 

» Le comte Munster avait décidé qu'il refuse

rai t de se rendre à l'Elysée, quand il apprit que 
la même erreur avait é<è commise pour les [am
bassades d'Autriche et de Russie. 

» Le représentant de l'Allemagne se borna, dès 
lors, à informer officiellement le ministre des af
faires étrangères de cet oubli, qui fut réparé sur 
l'heure. 

» Et voilà comment, sans le savoir, M. Grévy a 
failli nous causer les plus graves embarras pour 
un petit bout de carton vert oublié, certainement, 
dans un cain de PEIysse. 

» L'éternelle histoire du Verre d'eau. 

UNERÉUNIONORAGEUSE 
A PARIS 
Paris, 20 février, G h. 15 soir. 

Le premier acte de la campagne organisée à 
Paris contre le relèvement du droit sur le blé, dé
montre une fois de plus que l'agitation morale 
jonAtière rapidement en violence matérielle. 

La réunion se tenait au Cirque d'Eté qui était 
plein jusqu'au cintre. Sur l'estrade siégeait M. 
Anatole de laForge,le président, et, à ses côtés, la 
plapart des députés et conseillers municipaux de 
Paris, les délégués de Lyon, Marseille, Bordeaux 
et MM. Frédéric Passy, Rouvier, Lalande, etc. 

Le dt-but a été calme. M. de la Forge a indiqué 
ea quelques mots le but de la réunion « il faut, 
dit-il , créer uu grand courant d'opinion publique, 
provoquer une agitation qui se propage dans toute 
la France et obliger ainsi le gouvcxnement à sor
tir de sa resserve. 

Nous avons eu ensuite, une conférence de M. 
Yves Gnyotsur la matière, qui n'a sonlevèaucune 
contestation. 

Avec M. Bonifay, délégué de Marseille, la scène 
change. Dès les premiers mots, les interruptions 
éclatant — e l l e s irritent l 'orateur qui s'écrie: 
« Souvenez-vous que Marseille a fait le 10 août : si 
on ne fait pas droit à nos réclamations, nous re
commencerons. » Catte menace excite une hilarité 
générale et aussitôt un contradicteur escalade la 
tri uune et demande la pa ro l e : c'e^t l'anarchiste 
Boisenière. 

L"s organisateurs comptaient sans cet inter
mède imprévu et M. de la Forge ne parvient nas 
à dissimuler son dépit. Maigre tout, il faut écou
ter le développement des théories chères à l 'anar
chie : la terre aux paysans, l'usine aux ouvriers, 
pins d'impôts, les bourgeois aux murs . Ceux qui 
sout dans la salle et qui n'ont pas l'habitude de 
suivre les réunions socialistes, poussent des cris 
d'horreur et, par d'énergiques protestations, arrê
tent les Ilots d'éloquence du compagnon Boiser-
uière. 

Mais ce triomphe du bon sens sera de courte 
durée. L'anarchie va prendre sa revanche. 

A peine, M. Rouvier, l'ancien ministre du com
merce prend-il la parole pour repondre au pré
cèdent orateur que, de tous les points de la salle, 
des apostrophes dans ce goût lui sont adressées : 
« Va donc, vendu, faux ami du peuple, tu n'as pas 
de durillons toi.»Nous en passons.et des plus ver
tes. M. Rouvier visiblement ému et troublé s'ap
prête, malgré les exhortations de ses amis à re
prendre spn discours ; les cris redoublent, à ses 
côtés on lui crie : vous avez signé les conventions; 
il se retourne et reconnaît dans l ' interrupteur un 
conseiller municipal, Alphonse Hnmbert. C'est du 
dernier piquant. 

Les anarchistes profitent de cette déroute de 
l 'oraleur pour passer des paroles aux actes et ad
ministrer des coups de poing à leurs voisins, en 
guise d'arguments. Ou veut les expulser. Quel
ques commissaires soutenus par des individus 
coiffés de la casquette du journal La Lanterne se 
précipitent sur un des groupes les plus tapageurs. 
Une lutte très vive s'engage; les coups de caunes 
tombent dru comme grêle. Dans la bousculade, 
plusieurs peisonnes sont renversées et piètinèes : 
une femme affolée monte sur l'estrade pour'écliap-
per à l'èloufl'i'ment. Cette scène scandaleuse dure 
vingt minutes au milieu des cris ou, pour mieux 
dire, des hurlements de 4000 personnes en délire. 

Le calme péniblement rétabli, M. Rouvier re
prend son discours, il soutient cette thèse que, 
sans le regain de la liberté commerciale, le salaire 
des ouvriers agricoles atteint deschiffres plus éle
vés, et qu'il y a contradiction à vouloir surélever 
le prix ries produits alimentaires, quand les pou
voirs publics en recherchent constamment la di
minution,tant par les primes qu'ils accordent à la 
marine marchande que par l 'ab'issement des prix 
des transports. 

M.GeorgesBerry,conseiller municipal de Paris, 
ne croit pas que la surtaxe fasse augmenter le prix 
du pain; c'est le spéculateur qu'elle frappera sur
tout, (Oui, oui, sur plusieurs points de la salle; 
protestations sur d'autres). L'orateur fait appel à 
la solidarité qui unit les ouvriers des villes aux 
ouvriers des campagnes et proteste contre l 'anta
gonisme qu'on cherche à créer entre les uns et les 

autres. Le tumulte , qui s'était apaisé pendant 
quelques instants, reprend de plus belle, et c'est 
au milieu d'un vacarme épouvantable que M. 
Georges Berry achève son discours. 

M. Frédéric Passy soutient la même doctrine et 
à l'aide des mêmes arguments que MM. Yves 
Guyot et Rouvier. Le bruit des conversations et 
des interruptions couvre presque la voix de 
l'orateur, qui n'obtientquelques applaudissements 
qu'en dévoilant les contradictions de M. Méline, 
ancien ministre de l 'agriculture. 

— Et ancien membre de la Commune, crie nne 
voix! 

C'est le tour d'un anarchiste, le compagnon Go-
din, qui débute ainsi : « Citoyens et citoyennes, 
méfiez-vous des philanthropes, surtout quand ils 
s'appellent Guyot. défenseur at t i t ré du monopole 
du gaz, et Rouvier, non moins at t i t ré des grandes 
compagnies (Bravo! bravo !). Compagnons, ces 
gens-là se f... de vous! (Trépignements, hur le
ments, cris d'animaux! Il a raison! A la porte). 
L'orateur avale d'an trait le verre d'eau sucrée de 
la tribune, ce qui a pour effet inattendu de provo
quer une double salved'applaidissements, et de 
ramener une petite accalmie. Le compagnon Go-
din en profite pour terminer, par un cri sonore de 
vive l'anarchie, que répètent en choeur tous les 
anarchistes de la salle. 

La citoyenne Léonie, qui attendait impatiem
ment son tour de parole, vient protester contre 
les violences dont un jeune homme a été victime 
de la par t d'individus payés par les organisateurs 
de la réunion. La citoyenne n'obtient qu'un mé
diocre succès , il eu est de même de M.Camil le 
Pelletan, qui reprend, à la grande fatigue de la 
réunion, les arguments des orateurs précédents. 
La salle est morose: de toutes parts on réclame la 
clôture. Le compagnon Govina finit cependant 
par dominer le tumulte et réclame, pour le peu
ple, du pain, du vin et de la viande. Nous ne se
rons libres, dit-il, que quand le vin vaudra six 
sous! 

Deux anarchistes veulent encore parler, mais 
après bien des hésitations, le président finit par 
mettre aux voix un ordre du jour en faveur de la 
liberté du commerce des grains. Personne ne l'en
tend, mais tout le monde le vote et la séance est 
levée au milieu d'une indescriptible agitation. 

L'armement de l'infanterie en Europe 
Puisqu'on parle tant des avantages et des dé-

fants des fusils à répitition, il pourrait être d'un 
certain intérêt de savoir quelles sont les armes 
employées à l'heure qu'il est dans les différentes 
ai ruées européennes. 

La Smsse a été la première à employer le fasil 
à répitition : elle a depuis 1870 le fusil Wetterl i à 
répitition calibre 10. Depuis l'année dernière, Hne 
partie de son infanterie a en mains le fusil Rubin 
à répétition également (8 millimètres) et qui se 
charge avec des cartouches à revêture de cuivre . 

En Allemagne, on emploie le fusil Mauser 71\8i 
dout nous avbns déjà parlé. 

En Autriche-Hongrie on a adopté le fusil a ré
pétition Mannlicher du calibre 11, à magasin de 
cartouches mobiles. 

En Russie, on n'a pas adopté de fusil à rèpèti-
tiou : on en est resté au fusil Verdau nc 2 de 
10 m 7. Cependant, depuis la guerre de 1878, les 
fantassins ont une petite boite en fer blanc qu'ils 
accrochent à la crosse du fusil et qui facilite con
sidérablement le chargement de l 'arme. 

Les italiens ont adapté au fusil Wetterl i un 
magasin à cartouches inventé par le major Vitali 
et qui permet de t irer t rente coups dans une m i 
nute . Mais après cette décharge, il faut de nou
veau recharcher les trente coups avant de pou
voir recommencer le feu. Les chasseurs des Alpes 
ont les Wetter l i à répétition employés par les 
Suisses. 

En Angleterre, on en est dans la période des 
essais. On penche pour l'adoption de la carabine 
Entield-Martini. 

La Suède et la Norvège ont adopté le fusil à ré
pétition Garmann de 10 rayai 15. Mais les soldats 
n'ont pas encore leur nouvelle arme. 

Les Serbes ont nne carabine à répétition systè
me Mauser, 

La Belgique s'est décidée pour le fusil à répéti
tion de Lee. 

Le Portugal a commandé -40,000 carabines Kro-
patschek à la fabrique d'armes de Steyr (Autri
che;. 

Quand à nous, nous avons adopté le fusil Lebel, 
1" meilleure arme du monde, disent ceux qui ea 
ont fait usage. N'oublions cependant pas que, de
puis 1878, les troupes de marine ont en mains le 
fusil Kropatschek à répétition, e tquedepuis long
temps déjà on est fixé à l'ètat-major sur les avan
tages des armes à répétition. [Figaro], 

90 MAISONS BRULEES 
Un terrible sinistre vientde lrapperla commune 

de Dabo.Dans nne des dernières nuits, à nne heure 
du matin, le fen s'est déclaré, on ignore comment, 
et activé par nn violent vent du nord-est, s'est 
propagé avec une rapidité foudroyante. Il a fallu 
requérir en tonte hâte les pompiers de Sarrobourg. 

Quatre-vingt-dix maisons sont devenues la 
proie des flammes. Heureusement, il n 'y a pas eu 
d'accident de personne à déplorer. On ne s:'est rendu 
maître de l'incendie qu'à trois heures de l'après-
midi. 

On sait que Dabo est situé dans les Vosges, à 
500 mètres environ au-dessus du niveau de la 
mer. Il est probable que, vu le froid qui règne, 
l'eau a fait défaut, ce qui a dû notablement en
rayer les efforts tentés pour combattre le l'eu. 

La vue de ce village est terrible. Tout est brûlé : 
literie, meubles, bestiaux, fourrages, rien n'a ré
sisté aux flammes, rien n 'a pu être sauvé. Le feu 
a pris vers minuit dans la maison d'un menuisier, 
François Burger, et dans l'espace de 2 heures il 
n'était resté que des ruines des 90 maisons. Le 
feu s'est propagé avec une grande rapidité. 

La pompe à incendie de Dabo ne pouvait fonc
tionner, elle était gelée, et encore y aurait-i l ea 
sur le lieu du sinistre dix pompes que cela aurai t 
été la même chose. Les hommes ont même été 
obligés d'abandonner la pompe qui est devenue la 
proie des flammes. On raconte qu'un père portant 
ses enfants chez quelqu'un, pour îles mettre en 
sûreté, ne trouva plus que des cendres en reve
nant un quart d'heure plus tard. Un jeune homme 
sauvant nne malade glissa et la laissa tomber, ce 
qui ocesaionna à cette pauvresse une fracture de 
la jambe. C'est à la maison de la cure que tous 
les malades ont été recueillis et le curé a va i l l am
ment tait son devoir. La poste est brûlée avec tout 
son matériel. Les fils télégraphiques pendaient 
jusuu'à terre. 
Le vent était tellement fort qu'il a porté des tisons 
à 240 mètres du village. Les étincelles tombaient 
dru comme la neige un jour de bourrasque, il 
n'était pas étonnant que le feu prenait sur des 
maisons complètement couvertes avec des bar
deaux. Sur 07 maisons, en dit que tout au plus 
20 sont assurées. 

On évalua les pertes à 1,800.000 francs. 
Plus de 30 vaches et 100 cochons sont brûlés. 

Spectacle navrant : des femmes pleurant, cher
chant leurs enfants ; des hommes creusant dans 
les cendres pour chercher des pièces de 20 francs 
perdues. Misère atroce, les enfants demandent du 
pain et il n'y en a pas à leur donner. 

NOUVELLES DU JOUR 
N o u v e l l e s d e T a m a t a v e 

Londres, 20 février. — Des avis de Tamatave, 
en date du 8 février,portent que les troupes hovas 
sont rentrées à Tamatave, le 25 janvier . 

Suivant ces mêmes avis le bruit court que le 
résident général Français demanderait la présen
tation d'exequatur consulaires et que le contrôleur 
des douanes se propose.ait d 'augmenter les droits 
d' importation. 

P l a c a r d s r é v o l u t i o n n a i r e s à B e s s è g e s 
Bessèges, 20 février. — Cette nui t des placards 

révolutionnaires ont été afichès snr les murs . 
Ces placards, qui contenaient des menaces de 

mort contre les prêtres, les bourgeois, les exploi
teurs et les banquiers, finissaient par les mots de 
« Vive la guillotine. » 

La police a procédé aussitôt à leur enlèvement. 
L e s C h i n o i s e t l ' i n d u s t r i e f r a n ç a i s e 

La Patrie croit savoir que le gouvernement 
chinois, sur la proposition de Li-Hung-Tchang, 
vice-roi du Petchili , vient de faire de nouvelles 
commandes à nos grandes usines métallurgiques. 

Ces commandes portent à 14 millions l'ensem
ble des t ravaux exécutés ou à exécuter, depuis-
moins d'une année par l'industrie française. 
L ' a n n i v e r s a i r e d e l a n a i s s a n c e d u r o i d e 

H o l l a n d e 

La Haye, 20 lévrier. — La fête du 71e anniver
saire de la naissance du roi a été très br idante . 
Un accident de voiture arrivé à la reine a failli 
cependant l 'attrister. La reine et la jenne prin
cesse Wilhelmine ayant fait une promenade, les 
chevaux prirent le mors aux dents et ne purent 
être arrêtés qu'après une longue course devant le 
palais. Lorsque, dans l'après-midi, la reine et la 
princesse firent une seconde promenade, elles fu
rent chaleureusement acclamées par la foule. 

L e m o n u m e n t c o m m é m o r a t i f d e l a 
R é v o l u t i o n f r a n ç a i s e 

Le Journa l officiel publie un rapport adressé an 
président de la République par le ministre de 
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DÉPÊCHES TÊLHilUPIMQIES 

L ' é l e c t i o n d e l ' A u b e 

Troyes, 21 février. — Election législative pour 
le remplacement de M. des Roys. 

Inscrits, 77,164. — Votants, 57,477. 
Suffrages exprimés : 54,802 

Ont obtenu : 
MM. Charonnat, rad. . 29,650 élu. 

Gouturat, o p p . . . 22,567 
Divers . . . 3,043 

Il n 'y avait pas de candidat de droite. Il s'agis
sait de remplacer M. le marquis des Roys, décédé, 
qui, au scrutin de ballottage du 18 octobre, venait 
troisième de la liste opportuniste avec 40910 voix, 
La liste radicale cessait d'exister, après avoir ob
tenu, au premier tour de scrutin, la 4 octobre, 
17000 voix environ. 

E l e c t i o n d é p a r t e m e n t a l e 

Toulouse, 21 février. — Election au conseil gé
néral pour le canton de Toulouse (Nord): 

Scrutin de ballotage. 

Inscrits : 9,402. — Votants : 4.626 
Ont obtenu : 
MM. Canton, opp 2 . 6 6 2 P 1 U . 

Nassans, radical. . . 1.819 
» Bredy (droite) . . . 55 

A c h a t s d e c h e v a u x e n E s p a g n e 
Les nouvelles que le gouvernement français 

avait envoyé en Espagne des officiers chargés 
d'acheter des chevaux pour l 'armée est parfaite
ment exacte. 

Des informations reçues de la Catalogne annon
cent qu'un nombre considérable de chevaux et de 
mulets sont arrivés dans le pays en roule pour la 
France. 

M g r J a c o b i n i 
Rome, 21 février, —.On assure que le pape a 

donné au cardinal Jacobini, toujours souffrant, 
l'autorisation d'aller passer un mois à Xaples. 

Le cardinal Jacobini sera l'hôte de l'archevêque 
de Naples. 

On voit dans ce congé la preuve que le Vatican 
croit fermement que la situation de l'Europe ne 
s'aggravera pas. 

L e s a r m e m e n t s d e l ' A u t r i c h e 
Ou mande de Vienne au Journal des Débats : 
« Les armements sont presque terminés en Autri

che ; on sera prêt dans quelques semaines. Ou ne peut 
préciser le but précis en vue duqnel l'Autriche pour
suit ses armements ; on croit que le principal motif 
en est le conseil qui lui a été donné par l'Allamagae 
et que si l'Allemagne a poussé l'Autriche dans cette 
voie, c'est qu'elle n'est pas absolument |sûre de la-
Russie. 

» Un nouveau conseil militaire a été tenu hier : les 
Archiducs Albert et Guillaume et un grand nombre 
de généraux y assistaient, sous la préaidenae de l'em
pereur. » 

F i n d e s g r è v e s d e L a n a r k s h i r e 
Londres, 21 lévrier. — A la suite des conces

sions faites par les patrons, l'entente s'est établie 
entre eux et les mineurs grévistes des deux gran
des houillères de Lanarkshire. 

v L e m a r i a g e d u n e v e u d u c a r d i n a l J a c o b i n i . 
U n i n c i d e n t . 

Rome, 21 février. — OD mariait , à la mairie do 
Capitole, à Rome, le neveu du cardinal Jacobini 
avec Mlle Abbiandi. Soudain, l'officier d'état civil 
se mi t à lancer à la tête des jeunes époux le regis
t re , l'encrier et tout ce qu'il trouva sons sa main. 
Le malheureux était pris d'un accès de folie. 

Ce fut à grand'peine que l'on put s'emparer de 
lui au momen' oa il allait se jeter sur les fiancés. 

Une fois qu'on l'eût conduit hors de la salle, le 
mariage fut célébré en hâte, la jeune épousée 
s'étant trouvée mal , bien qu'elle en fût quitte 
pour la peur et pour quelques dégâts dans sa toi
lette, 

E n I r l a n d e . — L a po l i ce b o y c o t t é e . — U n e 
p o p u l a t i o n a r m é e d e p i q u e s 

Londres, 21 février. — < >a mande de Kallarney: 
« Des forces considérables de police sont réunies à 

Diugle, dans le Kerry, alin d'assister aux évictions 
dans ce district ; elles ont été boycottées. 

» La population possède une grande quantité de 
piques, fabriquées lors de l'insurrection des fenians. 

» On craint que des désordres sérieux ne se pro
duisent lorsqu'on procédera aux évictions.»-

DËRNIEjtëHEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPÉCIAL) 

L e s d r o i t s s u r l e s c é r é a l e s 

Paris, 21 février. — Le président du conseil a 
reçu ce matin les délégués de Bordeaux qui ve
naient lui demande de conserver le statu, quo sur 
les droits de douane. 

Il a reçu une délégation de la société des agri
culteurs de France et des agriculteurs de la 
Somme qui venaient réclamer la surélévation des 
droits. 

M. Goblet a répondu qne le gouvernement 
comptait, comme il l'a déjà dit, garder sa neutra
lité. Un grand nombre de délégation se sont ren
dues au près de M. Dsvelle et la quantité en était 
telle qu'il n'en a reçu ancune. 

M o r t d e M . d e M o l o m b e 

Paris, 21 février. — M. de Molombe, doyen ho
noraire de la Faculté de droit de Caen, est mor t . 

L e s é l e c t i o n s a l l e m a n d e s 
Paris, 21 février, 1 h. 26 soir. — O n n'a reçu 

jusqu'ici aucun avis précis de Berlin au sujet des 
élections, mais on croît que le septeunatjsera voté, 
quelqu'en soit le résultat. 

Berlin, 21 février. — Le plus grand calme règne 
depuis ce matin dans les sections de vote. Le r é 
sultat de la ville sera certainement connu dans la 
soirée. Ceux des grandes villes de l 'Empire seront 
connus demain. 

Le résultat complet ne sera connu que dans 
deux ou trois jours, 

Berlin, 21 février. — Le sentiment général est 
que les élections doivent décider de la paix ou de 
la guerre. On prévoit une très faible majorité, 
pour le gouvernement. 

L e c o m p l o t d e S a i n t - P é t e r s b o u r g 
L e s a r r e s t a t i o n s 

Paris, 21 lévrier. — D'après les lettres de Saint-
Pétersbourg, le nombre des arrestations faites à 
la suite de la découverte da complot que l'on sait, 
s'élèverait à vingt-cinq. 

Sept officiers de la marine impériale seraient 
parmi les conjurés. L'E.'Ole d'état-major et pres
que toutes les écoles militaires auraient trempé 
dans la conspiration, à laquelle ont également 
pris part des étudiants. 

N o s a m i s les A n g l a i s 
Londres, 21 février. — Le standard continue à 

pousser l'Allemagne à at taquer la France en insi
nuant que les armernements de la F'rance com
promettent la sécurité de l'Allemagne. 

P o l i t i q u e O t t o m a n e 
Constantinople, 21 février. — La Porte à l'in

tention de renoncer à poursuivre les négociations 
budgétaires entraînant la réduction des effectifs 
de l'armée et de la police, ce qui retarderait 
l 'évacuation anglaise. 

L e M a r o c 
Londres,21 février.—De Daily ClnonicU renou

velle le bruit d'une entente hispano-anglaise pour 
garantir l 'intégrité du Maroc. 

A M a s s o u a h 
Rome, 21 février. — Une dépêche de Massouah 

dit que lesAbyssins préparent un nouveau coup de 
ms.in contre les positions italiennes. 

E n A u t r i c h e 
Vienne, 21 février.—On attend avec anxiété les 

résultats des élections allemandes. On parle d'une 
concentration éventuelle des troupes autrichiennes 
sur la frontière des Gallicie. 

L a q u e s t i o n d e s B a l k a n s 
St-Pètersbourg, 21 février. — Le Nouveau 

Tcmps,orga.nc otlicieox, déclare que l'influence de 
l'Autriche dans les Balkans continue à augmenter , 
et celle de la Russie à diminuer . Un conflit est 
inévitable. 

SENAT 
(D« nos correspondants partiealitra et a u FIL StfClàL) 

Séance du lu.tâi ? / fènritr 
PRÉSIDENCE DB M. LE KOVEK, PRÉSIDENT. 

La séance est ouverte à 2 heures. 
L'ordre du jour appelle la continuation de la dis

cussion du budget. 
M. Dauphin parle sur la situation linanciere.il In

dique les points sur lesquels, selon lui, Uy a sécurité 
et ceux sur lesquels il y a péril. 

En dehors de la question des sucres on n'a pu. de-

Êuis longtemps, voter un budget plus en équilibre, 
es 55 militons portés aux dépenses nouvelles sont 

nécessités par les protectorats et l'exécution de lois 
nouvelles. D'autre part, les recettes ont diminué par 
suite des dégrèvements intempestifs de l'impôt sur ie 
papier. 

M. Sadi Carnot a obtenu un résultat inespéré en 
laissant de côte la question d'amortissement. 

Toutes les dépenses sont précisées dans le budget 
avec une économie de 50 millions. Les crédits suppléa 
meataires diminuent chaque année. 

La séance continue. 

Renseignements sur le service 

l ' a p i e r s (l 'uflUlrei» 

Ce que ion entend par papier* d'a/fa'rca. — On. 
désigne, en g4t»èral,so«s le nom rte papiers d'affai
re*, tofjtei fes pièces, tous ta documentsBianas> 
oiiis, écrits ou dessinés en Um\ 0* en par t ie , à ta 
main, o.ui n'ont :>. s le caractère de eoResDanaanesj 
MteeiVâ et personnelle. Ex. : lc< pieoes ue preeé-
duiv, les acte* de tons genres drea >spaf lesoifi* 
ciers ministériels, les le,,ivs de voitare et eoiiuais-
sances,les bcUires, 1-s diffèren's doommsata de 
seiYu-<< d.'s compagnies d'assurance, les copies ott 
extraits d'actes sons s.'ilvr p ivé écr i tssor papier 
t imbré ou non, les par i iùooso» f 'u i ' losde 'masi» 
qaemanacc ites, les n w a c i i a i d'ouvrages snsé* 
dit itolémwU. 

ComtKiiani <Vn-l,, '. 'on det pépiera tfcffaû es, —« 
Les papiers ùe eommevee ou d'ejiaires doivent ê t re 
placés sous bendes mobiles ou sons onvelome ou
verte et coin'tiiionnes de manière ;ï pouvo i rèv 
facilement v è j j è s ; ils doivent, en outre, è ,-e 
affranchis au départ au moyen de timbre-.-po.-fe 
et ne contenir aoecce l e . n e ' o u noie av. ut i n ea* 
racierede correspond, née. 

Factures pou.- le.. c»ç,c.: — Les CfeeÎKM pour 
1 étranger sont cou idèVèss o m m e papiers d**5fci 
res et sont passibles de la taxe min imum de 2 
centimes jusqu 'à 2.~0 grammes. 

Maximum de poids dmpmpier» dc.faircs. — 
poids maximum est dp 2 ki logrammes. 

Dimensions 4c*papier» d'afl'ai.cs. — Il n'est fi~ 
aucune limite de dimensions pour l'envoi 'des pa 
piers d'affaires pour l 'éiranger. On doit donc rec 
voir à l'affranchis ement sous la seule comUtion 
poids, des papiers d'affaires, quelle qu'en soit 
longueur. 

MSnimrm et progression d'o'f. cic'.' :rr.ent de 
pcpie.-s d'c/jii'.fs.— Le minimum cl : . r e j i . e-
ment e t fixèà 23 centimes ( ro: i d'i>.:e le . . .e ) Jcs 
qu'à 250 g a m m e s de 2"-0 gr. à 2 ki 'oT. oa?jbuv 
5 ceaf imes p; r i J grammes ou l'ivç^onl 

linanciere.il

